
GAZETTE DES CAMPAGNES

quantité imperceptible de ce ferment étant introduite dans le lait,
on détermine bientôtj- coagulation, puisque. par sa précence, il
transfornie le sucre de lait en acide luctique, et cet acide rend in-
soluble la caséine.

La propreié d'une fromagerie doit donc être bien réelle et non
nppnurente, joute M. Hardouin en rendant compte d'un livre du
savant professeur de Rennes: tous les vases et seaux employés
pour le lait, le baquet A fronngu, doivent être lavês A l'eau bouil-
l:nte et b:er brossés; l'outillage en métal, en porcelaine, ou terre
émaillée, en verre, conient Mieux à la fabrication du fromage
que l'outillage en bois.

Une bon rie laitière ne fait iraire les vaches que bien propres;
elle passe son luit A travers un linge avant de le mettre dans le
buquet à fromaige; atissitôt que celui-el est retiré, elle lave et
brosse son baquet A l-eau bouillante; elle s'aîssire de la propreté
de tous les ustensiles ; si une goutte de lait est tombée sur le
plancher. on)'enlève A grande eau. Les ouvertures de la frona-
gere sont e.1 posées au nord ; elle est à l'abri des exhalaisons
des étables, des écules, des porclieries, des latrines, des furmiers
et dus marais.

J.es habitants des campagnes feront bien de suivre ces conseils,
basés sur des flits scientifiques el pratiques. Les fromages seront1

nier iiicontes;lablenmenL de qualité supérieure, et par conséquent
ils seront vendus ' des prix plus élevés. Ceux qui fabriquent les
fromages d:ans de bonnes conditions réalisent de sérieux béné-
fices, et l'avenir ne peut qu'étre favorable A cette industrie.-L.
DE VAUGELAS.

Les mouches..

La mouche est certainement le petit aimal le pls insuppor-
inble qui existe. et, hors l'écolier qui vn fait son souffre.douleur,
tout le monde vcuidrait la voir disparaitre pour toujours. Cepen-
dait quelques persouines prétendent qu'elle est fort curieuse A
,b-erver ; elles les dil isent en cn espèces. D'abord lit mouche
viilgnire ou moucel d. l'écolier, celle qui est haute sur pnttes, a
Je carps noir. les iiles élevées et divergentes. Son humeur est in-
quiète et luærmentante ; mais elle pique sanos être dangereuse:
elle ti-t ennlyeuse seulement.

La deuxième espèce est la mouche métalliqu4e ou mouche d'a-
cier, vulgairement appelée mocie A viande. Elle est deux fois
grosse comme la premiére; tout son corps est d'un m:îgnifique
bleu d'icuer bruni, avec lus pattes de la même nuance; elle est
très-velue et douée d'une grainde force relativement aux antres
mouches Son boirdonnement sufFi litireuseuent pour annon-
cer sa présence, dont il faut ce méfier, car elle est carnacière et
dangereuse ; nussi, quand on se sent piqub par-elle, il est prudent
de mouiller tout de suite l plie de la piqùre avec de l'ummniua-
que, pour éviter tout necident qui pourrait offrir un danger réel.
L'nieide phiénrigne est également un lion préservatif.

Ln troisième espAce est la mouche dorée ou reine des mouches.
Son rorps est plus petit que celui de la niorîchu de la première
espèce, plus brusqué de forme, et ses mouvemoie-nts sont plus ra-
pides. Sa couleur ne peut se déerire, car c'est un merveilleux re-
flet doré, clitoyîint à l'oeil et tré--bril:mnt sous un nayon du so-
leil: elle pirtue très-fort, maîis sans d:iger.

La quatrième espèce est la moueie verte ou émeraude. Elle
est plus longue qune la mouche dorée ; elle rt-fiè e l'émeraude
pailletée d'or; elle est fort julie et très-innoffnsive.

La cinquième espèce, c'est hli mrrouci1 honteis,-, qui se tient
dans les retraites les plus secrètes d'uner maison. C'est unei
mouche noire, triste, sale, vê-he. Elle ne bourdonîne pas; elle re-
mue peu et lentement, ne vole que quîand elle se sent muuillée,
ne quitte jnm:îi.s le coin qu'elle i elhoi-i, et meurt souvent où elle
est née. Elle fuit le soleil,criiit l.1 chaleur,et semble vivre mieux
portante l'hiver, même quand il est très-riguureux.

Procédé pour la destruction des mulots

Après avoir lu attentivement l- procédé décrit par un jardinier
de Savoie il nous senble ditlfiile que les mulots n'aîrrivent pas,
en effet, A se piquer le bout dit muisenu ; niis ce qui reste à dé-
montrer, :'est que cette piqûre doit nécessairement entriluer lia
mort de l'aimal.

Jusqu'à plus ample information, nous laissons donc la respon.
sabilité de cette assertion à M: Eugène-Fortini.

Lapalud, lu 31 mars 1874.
Monsieur le directeur du Sud-Est ù Grenoble.
. Permettez.moi de vous indiquer un provédé simple pour la

destructiu des mulots qui ravagent nos jardins
. Je prends des bouchons de liége deiun pouces de¯diamètre

je garnis ces bouchons de douze iiguilles A caudre, cri acier
de longueur et grosseur- moyennes, p'our faciliter leur entrée.
J'en mets six de chaque côfé de la surface plane de liége: one
au c, ntre et les cinq autres formant un peningone ; je les enfonce
de manière à ce qu'elles n'aient que deux lignes de distince
entre elles et que -les noigtes dépassent de deux ligues seule-
ment Je place quatre ou cinq de ces bouclions ainsi garnis dans
les galeries que je connais fréquentées par les muilotý. Le ina-
tin ou le soir, avant le lever ou le coucher du soleil, quand ils
commencent leur voyage pour chercher leur nonrriture, il est ex-
cesivement rare qu'ils ne rencontrent pas la pointe d'une des ni-
guilles: qu'une simple goutte de s:mig sorte pur le bout du nez
du rut, on peut âtre sûr et certain que l'animail périra dans sa
retraite, et sans trop tarder.

Pour prouver si ce moyen est bon, on n'a qu'à prendre un mu.
lot ou une tsupé en vie et lcs piquer :uri bout du nez. Ces ani-
maux ont cette partie du.corps d'illeurs trè,-tenulre et trèssen-
sible, on verra que la rougeur ne tardera pas de périr. Par ce'no.
yen indiqué ci-de-sus et en m:arqu:nt les endroits où sont les
liéges pour rie pas les perdre, on peuit détruire en pcu de temps
tous les mulots que possède ln jardin.

Duns l'epoir'que M. le directeur voudra bien examiner ce pro-
cédé, agréez l'assurance de ma considé-ution distinguée.

Votre abonné,
Eugène Foars,

Jardinier de M. l'Hôpital, à Lapalud, par S:iiot-.1ierre-
d'Albigny (Savoie).

Eau et aliments aqueux dans l'éducation, l'entratien
et l'engraissement du bétail

Un hippiatre a dit avec raison: L'étalon el la junent font le
poulain, l'éleveur fait le cheral. Cela est égilment vrai pour l'é-
ducateur des iétes bovines : vninement il clioi,ira les reproduc-
teurs les plus distingués, ses éléves ne pourront jaimniîs atteindre
au niveau des ascendants, si les soins hygiéniques et une alimen-
tation convenable ne viennent pas nider uu développement des
qualités transmises en germe.

Pour être protinîbles, l'entretien et l'engraisssement des bétes
adultes exigent les mêmes conditions. 'Dans l'intérét do nourris-
seur, et de l'engraisseur, il faut que l'unimal assîrnile la plus
grende quantité posible d'é!éments nutritifs reniferiés d:rns les
fourrages, afin de druner le maxihurn de lait, de foerc musclaire
ou de viande et de graisse.

L'îssiimilation des matières nlibiles est proportionnelle A 'éner-
gie des voies digestives : si les voies digestives sont relaclées
par des aliments trop nqueux ou par un cxeè.s de boi2sons, il est
évident qu'il y a perte. car l'imaiiîoîl ne traniîsfurme en produits
utiles qu'une faible partie de sa nourriture.

Les nnimaux ne hoivent qu'à leur soif; A cet égard, lenr ins-
tinct est un guide cûr ; nais le nîourrisseur n:laîdruit les force A
-prendre plus d'eau qu'il n'est utile pour une bonne digu-tinuii, en

y mélant des suîb-tîîncees qu'ils appaîrcnt et les excitent à boire
au-delA.de leurs besoins

De nombreuses cbservalions m'ont fait voir que cette fauîte e-t
commise par la très-granide! majorité des éleveurs, des nourrii-
seunrs et des engraisseurs.

Je viiis passersuccessivement en revue quelques exemples re.
lntifs A l'éducation, A l'entretien etA 'engrauisseîienit des aniinurîx
d'espéce bovine, et les conséquences eui découleronît tout îînîtu-
relleiieit.

Les viiolhes très-grandes laitières, c'est-à-dire celles qui donnent
une téeréioin abondante en vérui, sont touijurirs de auviiivausrs

no.-rriees. Cela se conçoit : le veau lb1-orbe une grande qu:innti
de lait contenant peu, de matières ilibiles, et ces iiatières ells-
mêmes ne peuvent :aubir qu'une assimilation iaeomplét.i, car
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